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À Adèle, ma petite sorcière adorée





Ce sont les étoiles, les étoiles tout là-haut 
qui gouvernent notre existence.

William Shakespeare





CHAPITRE 1
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La créature s’était assise au bord du lit, dans la pénombre. Seule une bougie vacillante éclairait la pièce humide et sale.

— Trouver son Focus… D’abord trouver ce satané Focus ! Et puis aussi un moyen de l’attirer devant la porte aux scorpions… Si elle est parvenue à entrer dans la prison des délits mineurs, à la vitesse où elle progresse, ça ne devrait pas être trop difficile de pénétrer dans les prisons des grands criminels ! Quelle aubaine pour moi !

La créature se pencha vers la bougie, tournant lentement les pages d’un livre de sa main gantée.

— Il faut que je finisse de le déchiffrer…

Effectuant un mouvement de va-et-vient, sa longue queue sans poils fouettait l’air avec vigueur. La voix reprit, aigre et mauvaise :

— Jeanne, tuus Focus brevi mihi erit !
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— Hein ? Achille, un sorcier ? s’écria Charles, assis par terre dans la chambre de Jeanne.

Il avait ouvert des yeux ronds comme des billes et les avait gardés ainsi tout le temps qu’elle avait raconté comment s’était passé le bal des sorcières.

— Et Vanina et Léonard aussi ? demanda le garçon, qui ne s’en remettait pas.

— Non, pas eux. Enfin, pas que je sache.

— C’est vrai que rien ne le laissait paraître, continua Clarisse, complètement enfoncée dans l’énorme siège mauve en forme de poire.

Jeanne mordit dans son pain au chocolat et répondit en postillonnant des miettes partout :

— Ben, si tu vas par là, personne ne peut deviner que moi aussi je suis une sorcière.

Charles et Clarisse regardèrent leur amie. C’était bizarre de se dire qu’elle était une sorcière. Oh, bien sûr, une sorcière débutante, qui n’avait pas encore commencé la véritable formation pour le devenir. Mais quand même : ils étaient fiers de leur amie, qui n’était pas une fille comme les autres, et à laquelle ils étaient liés par le serment des Sentinelles.

Charles leva ses deux bras en l’air, puis les fit claquer sur ses cuisses :

— C’est pas faux, avoua-t-il.

Jeanne les avait invités à goûter pour leur raconter le fameux bal, qui avait eu lieu la veille. Elle avait des tonnes de choses à leur dire et savait qu’ils mouraient d’envie de savoir comment cela s’était passé. Ils l’avaient écoutée décrire les épreuves de son examen, la rencontre avec les dix autres sorciers de sa future classe, et l’arrivée imprévue et violente des sorciers des douzième et treizième clans.

— Mais dis-moi, tes sorciers-des-vents-mauvais, là, comment ils ont débarqué dans ton Laboratoire ?

— Un vrai mystère. Nous nous sommes réunis après la fête, avec Fin-Galad, Rébellion, Pétronille et Azalée, pour essayer de comprendre. Ce qu’il s’est passé, c’est que, au moment où j’ai envoyé les invitations pour ceux de ma classe à l’aide de la bassine d’eau bouillonnante, un miroir de la mezzanine s’est brisé. Rébellion et moi avons couru voir ce qu’il se passait, et, pendant ce temps, les bulles-messagères qui emportaient mes invitations ont aussi emporté d’autres enveloppes. Mais je ne sais pas comment ça se fait.

— Je comprends rien à ton histoire de bassine… fit Charles en se grattant la tête, ce qui lui fit une coiffure encore plus bizarre que d’habitude.

— Je ne vous ai jamais montré ?

— J’avais vu la bassine, assura Clarisse, mais je n’avais pas pensé à te demander à quoi ça servait. En fait, pour moi, une bassine, c’est une bassine, quoi. Mais c’est vrai que, dans ton Laboratoire, les choses ne sont pas ce qu’elles devraient être.

— Ouais, c’est ça. En fait, expliqua Jeanne, le liquide de cette bassine bout en permanence.

— Cool pour se faire des œufs à la coque à toute heure du jour et de la nuit, déclara Charles en riant.

— Oui, enfin, c’est pas tout à fait une casserole pour cuisiner. Elle produit des bulles qui sont des messagères et peuvent emporter n’importe quel objet après l’avoir miniaturisé.

— Alors, ça ! Oh, ben… Alors, ça… J’en reviens pas…

Clarisse et Jeanne commencèrent à rire devant la tête de Charles.

— On a remarqué, fit Clarisse, qui commençait à être gagnée par un fou rire.

— Bon, je continue mon histoire. Ce qu’il faut savoir, c’est que personne ne peut pénétrer dans mon Laboratoire si je ne l’y ai pas invité. C’est une mesure de sécurité qui fonctionne dans tous les Laboratoires de tous les sorciers.

— Eh ben si c’était pareil pour ma chambre, ça empêcherait mon imbécile de frère de rentrer tout le temps sans ma permission.

— Charles ! Tu me laisses finir ?

Charles fixa le bout de ses pieds en acquiesçant. Souvent, il se sentait totalement dépassé par ce que lui racontait son amie. Heureusement, son sens de l’humour légendaire (même s’il était un peu lourd, parfois) lui permettait de prendre un peu de recul.

— Oui, oui, pardon, Jeanne. Continue.

— Bref, le soir, quand mes camarades de classe sont arrivés, on a commencé la fête, et soudain il s’est passé un truc horrible : nous nous sommes retrouvés paralysés et plongés dans le noir total par des sorciers du treizième clan.

— Le clan d’Achille, alors.

— C’est ça, Charles, le clan d’Achille.

— Mais comment vous avez fait pour vous en sortir ? s’inquiéta Clarisse.

— On s’est mis tous les onze ensemble pour combiner nos pouvoirs et on les a combattus. Mais ça n’a pas été facile. Ils sont forts, et certains sont des sorciers adultes déjà très entraînés. En plus, ils n’ont pas de code d’honneur, comme nous, ce qui leur ouvre des possibilités infinies…

— Mais je ne comprends pas, s’étonna encore Clarisse, qui s’enfonçait de plus en plus dans son fauteuil, comment ça se fait que ni Fin-Galad ni Nennvial ne soient venues à votre secours.

— Ben ça, c’est la bonne question. Je pense que Rameau a réussi à bloquer les communications entre mon Laboratoire et mes Grands-Maîtres.

— C’est inquiétant, dis donc, poursuivit l’amie de Jeanne, pensive.

— Mais ce n’est pas le plus inquiétant, vous savez…

Clarisse et Charles se redressèrent en voyant le visage défait de Jeanne, qui reprit :

— Une des sorcières du treizième clan m’a dit que… que j’allais être « l’instrument par qui Maître Rameau triomphera »…

Des larmes montèrent aux yeux de la jeune fille. Clarisse se leva précipitamment et vint prendre Jeanne dans ses bras. Charles, plus maladroit dans ce genre de situation, s’était rapproché et lui tapotait la main.

— Qu’est-ce que j’ai, dites… Pourquoi je ne suis pas comme les autres sorcières ? Pourquoi c’est sur moi que Rameau compte pour triompher ? Je ne comprends rien. Et les Grands-Maîtres non plus. Je ne sais plus où j’en suis, j’ai envie de redevenir normale, comme avant, quand je n’étais qu’une fille comme les autres, sans rien savoir de cette histoire de sorcellerie…

Ils restèrent un instant silencieux, puis Charles reprit d’un ton qu’il voulait joyeux :

— Arrête ! C’est génial, quand même, d’être une sorcière. Vois le bon côté des choses : quand t’auras fini ton apprentissage, tu vas faire des trucs de ouf ! Je sais pas, moi, lire dans les pensées de nos parents, transformer nos profs en ver de terre, hypnotiser la boulangère pour qu’elle nous donne plus de pains au chocolat…

Jeanne sourit. Charles avait le chic pour calmer ses angoisses.

Elle lui attrapa la main, puis celle de Clarisse.

— Heureusement que vous êtes là, tous les deux.

Le lien qui les unissait était très fort, bien plus qu’une simple amitié. Charles se leva d’un bond en tirant ses amies.

— Allez ! Il fait beau ! Je vous propose qu’on aille faire un tour dehors. D’ac ?

— Y a longtemps qu’on n’a pas été au manoir, on pourrait aller se balader dans le parc, on ne l’a jamais fait, poursuivit Clarisse, qui trouvait que l’idée de Charles était très bien pour se changer les idées.

Jeanne se leva avec le sourire.

— Vous avez raison, c’est une bonne idée.

Le soleil de ce mois de mars commençait à réchauffer l’atmosphère. Les premiers signes du printemps mettaient tout le monde de bonne humeur, et les trois enfants se mirent en route vers le manoir en discutant de choses et d’autres. Charles était particulièrement bavard.

— N’empêche, si tes pouvoirs nous permettaient de gagner au loto, on pourrait acheter le manoir. Ce serait cool !

— À qui il appartient, au fait ?

— Ah ouais, t’as raison, on ne sait même pas. Du coup, il est à tout le monde, non ?

— C’est pas sûr. Il doit bien avoir un propriétaire, quand même.

Tout en continuant à parler, ils pénétrèrent dans l’immense parc boisé qui retentissait du chant des oiseaux. Le manoir, imposante bâtisse en ruine aux murs gris délavés, aux vitres brisées, au toit dont les tuiles tombaient régulièrement, étalait son ombre au milieu des arbres centenaires. Les trois enfants le dépassèrent, puis, après une centaine de mètres, découvrirent un petit sentier qui serpentait entre la végétation.

— On le suit ? fit Charles, enchanté. Il nous amènera peut-être quelque part…

— Ben ça, forcément, répondit Clarisse, qui se tourna vers Jeanne et continua : bon ! Et maintenant que t’as douze ans et que t’as passé tes premières épreuves, qu’est-ce que tu vas faire ?

— Pour l’instant, pas grand-chose, répliqua Jeanne. La rentrée des sorcières, c’est en septembre.

— Ah ! Comme nous alors. On rentrera au collège en même temps que toi dans ton école de sorciers.

Jeanne fit claquer ses bras le long de son corps.

— Je te signale que je rentrerai en sixième au même collège et en même temps que vous.

Clarisse, qui était perspicace et curieuse, voulait en savoir plus :

— Mais alors, là, pour la fin de l’année, tu n’as plus rien à faire ?

— On n’a pas rien à faire, protesta Charles, avec les évaluations de fin de trimestre.

Les vacances de Pâques approchaient, et leur maîtresse accumulait les contrôles, au grand désespoir de certains.

— Non mais je voulais parler de sa formation de sorcière, quoi ! Comme quand elle avait des sorts d’entraînement à faire tous les jours…

— Je ne sais pas trop encore, mais ce qui est sûr c’est que j’ai terminé l’entraînement. Je sais juste que je devrais aller quelquefois dans ma nouvelle classe…

Ils continuèrent à marcher tranquillement dans les bois qui s’épaississaient de plus en plus. Charles interrompit le silence.

— Et au fait, vous faites quoi, pendant les vacances de Pâques ?

— Moi, je vais chez ma grand-mère en Auvergne, dit Clarisse. Y aura mes cousins, on va super bien s’amuser !

— Moi, expliqua Jeanne, mon père revient de voyage et va devoir repartir pendant trois mois aux États-Unis. Alors, avant qu’il reparte, on va passer une semaine au bord de la mer tous les trois dans une maison que mes parents ont louée.

— Ouah la chance ! s’exclama Charles. Eh ben moi, figurez-vous que je ne pars pas. Mes parents ont du boulot par-dessus la tête, comme ils disent. Et je vais rester là à garder mon horrible frangin et à m’ennuyer comme un rat mort.

Les deux filles compatirent. Jeanne se dit qu’elle aurait pu proposer à Charles de venir avec elle en vacances, mais son père avait bien dit qu’il voulait profiter de ce temps en famille avant son long séjour en Amérique. Alors il préférerait sûrement être seul avec sa femme et sa fille. Après tout, ce n’était que pour une semaine, Charles s’en remettrait.

 

Il flottait dans l’air une odeur d’herbe et de terre très agréable. Les trois enfants arrêtèrent à nouveau de parler quelques instants pour en profiter. Même Charles, qui aimait donner son avis sur tout, se taisait. Chacun profitait du calme. Soudain, au détour du chemin qui sinuait entre les arbres, ils aperçurent une grande étendue d’eau entourée d’arbres, avec en son centre un îlot minuscule sur lequel se trouvait une cabane en bois, pas très haute, avec une porte bancale.

— Vous avez vu ? fit Jeanne, c’est bizarre cette cabane au milieu de l’étang.

— Qui a bien pu construire une cabane à cet endroit ? fit Charles en s’approchant davantage du bord de l’eau. En plus, il n’y a aucun moyen d’y aller, visiblement.

— Oui, c’est ça qui est bizarre, répondit Clarisse. Faudrait une barque.

Charles commença à fouiller dans la végétation à l’entour.

— Je me demandais s’il n’y en avait pas une cachée quelque part. Ou alors on se fait un radeau avec des branches et comme ça on pourrait aller voir. Ce serait génial, non ?

— Regardez, fit Jeanne qui se penchait sur l’eau. On dirait qu’il y a quelque chose, là…

Les deux autres se penchèrent aussi et scrutèrent attentivement dans l’eau.

— Quoi, quelque chose ?

— Je ne sais pas, ça grouille de… de je-sais-pas-quoi.

— Non, je ne vois rien, constata Clarisse.

— Moi non plus. C’était quoi, exactement, Jeanne ?

La jeune sorcière ne savait pas trop bien. Il lui semblait avoir remarqué un mouvement dans l’eau. Et elle avait un mauvais pressentiment.

— En fait, fit-elle, je le sens pas bien, cet endroit. Y a un truc… qui… qui me gêne. Je ne saurais pas vous dire quoi. On s’en va ?

— Je ne vois rien de bizarre, moi, observa Charles, t’es sûr que c’est pas un crapaud ou une bête comme ça ?

— Non, je ne crois pas. Je veux qu’on parte. S’il vous plaît !

Ils firent demi-tour sans un mot. Jeanne se retourna plusieurs fois vers l’étang et la petite construction de bois.

Oui ! Un mauvais pressentiment.

Mais quoi.

 

Par la minuscule fenêtre de la cabane, deux yeux violets scrutaient attentivement les trois jeunes qui repartaient vers le manoir.
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— Plus qu’une semaine, et ce sont les vacances, murmura Charles à Jeanne pendant le cours de mathématiques.

— Ouais, chouette, parce que j’en ai marre, des maths. Le reste, ça va, mais les maths…

— Vous ne voulez toujours pas retourner au manoir ? On pourrait y aller après l’école.

Les trois amis ne s’y étaient pas rendus depuis mars.

— Non, ce soir, je ne peux pas. À dix-huit heures, j’ai une réunion très importante dans l’Entre-Deux.

Clarisse entra dans la conversation :

— Mais dis, comment tu fais avec tes parents. S’ils te cherchent ou bien s’ils t’appellent, et que t’es pas là ?

— Il paraît qu’on en parlera très bientôt avec Fin-Galad. Il existe des sortes de techniques pour éviter ces petits problèmes… Enfin, je vous dirai.

Dans le coin opposé de la classe, Achille lança un œil mauvais dans leur direction. Jeanne donna un coup de pied à Charles sous la table, et ils se turent instantanément. Dès que le jeune sorcier du treizième clan s’approchait d’elle, Jeanne avait le cœur qui s’accélérait et ressentait quelque chose d’étrange et désagréable dans tout son corps. C’est pour ça qu’elle l’évitait le plus possible. Mais ils étaient dans la même classe et étaient amenés à se côtoyer souvent. Ça n’allait pas être facile.

Leur enseignante, madame Hanneton, se leva de sa chaise et commença à parcourir les rangées en regardant les cahiers. Chacun se remit au travail, et Jeanne se concentra sur ses divisions. Elle se fit aussi la réflexion que la dernière semaine avant les vacances était toujours la plus longue et la plus fatigante.

Un peu avant dix-huit heures, la chatte Rébellion interrompit Jeanne, qui terminait ses devoirs dans sa chambre.

— Allez, fillette, il va être l’heure de la réunion.

— J’suis fatiguée, Rébellion. C’est quoi, cette réunion ?

Rébellion sauta allègrement sur le bureau de sa jeune maîtresse et planta ses yeux bleus dans les yeux gris de la jeune fille.

— Tu ne peux pas manquer la première réunion après la Nuit des Sorcières, Jeanne. Tu vas découvrir ta classe, tu vas y retrouver tous tes camarades apprentis-sorciers, et Fin-Galad va vous présenter les passeurs de savoirs qui vous donneront les premières informations sur votre formation. Je pense que ça t’intéresse, non ?

— Ah ouais ! Chouette ! Non mais je te disais ça parce que j’ai du boulot par-dessus la tête, mais c’est génial de revoir les copains. Bon, en même temps, ça me stresse un peu aussi…

Rébellion comprenait bien que l’épisode de la Nuit des Sorcières avait dû être éprouvant pour Jeanne.

— Je m’en doute, mais ne te fais pas de souci, on ne te lâche pas, tu sais ? Allez, viens, fillette, on file au Laboratoire.

Jeanne regarda le vieux jogging qu’elle avait enfilé pour être à l’aise en rentrant chez elle.

— Attends, laisse-moi deux minutes pour me changer. J’ai envie de porter des habits un peu mieux.

Rébellion s’assit sur le lit de Jeanne, la regardant prendre un pantalon vert bouteille avec des poches sur les côtés et un grand tee-shirt avec des rayures vert pâle et violettes.

— Y a pas, t’aime les couleurs !

Jeanne sourit, s’habilla rapidement, mit ses baskets blanches, puis elles dévalèrent les escaliers, firent le tour de la maison et pénétrèrent dans la cave. Machinalement, Jeanne appuya sur la pierre en forme de croissant, dévoilant le passage secret. Elles descendirent l’escalier et arrivèrent devant la porte du Laboratoire. Jeanne se pencha vers l’oreille sculptée en relief dans le bois et récita les dix premières mesures de L’Enfant et les Sortilèges, de Maurice Ravel. C’était son mot de passe, un air de musique qu’elle aimait particulièrement et que personne ne pouvait entendre, l’oreille de bois absorbant tous les sons du code par mesure de sécurité.

Chaque fois qu’elle entrait dans son Laboratoire, Jeanne était surprise par sa taille. Il couvrait probablement toute la maison, et peut-être même une partie du jardin. Il était composé de plusieurs pièces, sur plusieurs niveaux.

Rapidement, Rébellion et elle montèrent sur la mezzanine où se trouvaient de nombreuses glaces, dont l’une était le passage vers l’Entre-Deux. Sans hésiter, elles passèrent au travers d’un des miroirs, se retrouvant immédiatement dans le bureau de Pétronille Corbeille et Azalée Bongrain, les deux Petits-Maîtres gardiennes du passage.

Seule Azalée était à son bureau, un dossier ouvert devant elle, marmonnant des mots qu’on ne comprenait pas.

— Bonjour, Azalée, tout va bien ? lança Jeanne.

— Bonjour ! Oui, oui ! Je mets de l’ordre dans nos papiers. Avec le tempérament brouillon de Pétronille, ce n’est vraiment pas simple. Je l’ai incitée à en faire autant parce que ses étagères débordent… J’ai décidé qu’il était temps de faire un grand ménage, ici !

Jeanne sourit. En matière de rangement, Azalée était un peu plus organisée que Pétronille, mais ce n’était pas non plus extraordinaire. Elle s’abstint de le lui dire.

— On file à la réunion, dit Rébellion.

Le Petit-Maître bougonna quelques mots incompréhensibles, leur faisant un signe vers la porte de l’Entre-Deux.

Jeanne n’aimait pas trop ces couloirs mal éclairés. De part et d’autre, des portes donnaient sur des lieux qu’il était difficile d’imaginer. Jeanne en avait déjà fait l’expérience, qui n’avait pas toujours été agréable. Elle se souvint de la prison où elle avait pénétré par erreur et où elle s’était évanouie. Mais ces portes donnaient aussi sur certains endroits du village, comme la quincaillerie de Fin-Galad… enfin, madame Héloïse Théobald, comme on l’appelait dans le monde des Simples. C’était là également, dans ces longs couloirs comme des labyrinthes, qu’on pouvait accéder au Hameau.

Chaque porte était surmontée d’un emblème gravé dans la pierre qui symbolisait ce qu’on allait y trouver. Ils n’étaient pas faciles à décrypter, mais Jeanne commençait à s’en faire une bonne idée. Par exemple, la porte menant chez Fin-Galad, Grand-Maître de la prévoyance, était surmontée d’un écureuil, connu pour être un animal très prévoyant. Au-dessus de la porte menant au Hameau était sculptée une horde de chevaux. Rébellion avait expliqué à la jeune sorcière qu’ils représentaient la puissance, la liberté, mais surtout l’harmonie et l’esprit d’équipe qui liaient ses habitants. La chatte fit signe à Jeanne de la suivre dans les méandres des couloirs. Elles s’arrêtèrent devant une porte surmontée d’un poisson et d’un bélier, signes astrologiques des jeunes nés au mois de mars.

— Nous y voilà, dit Rébellion en regardant Jeanne comme si elle l’inspectait. La Classe-Mars.

— La Classe-Mars ?

— Oui, ta classe. Celle des jeunes sorciers nés au mois de mars. Allez, frappe à la porte.

Après qu’elle eut frappé, la porte s’ouvrit toute seule sur une grande pièce claire et haute de plafond. Elle était meublée dans un mélange de modernité et d’ancien. Deux murs étaient recouverts de tableaux jusqu’au plafond, sauf aux endroits où étaient adossées des commodes en chêne foncé sur lesquelles se trouvaient des objets de toutes sortes : globes terrestres, maquettes du Système solaire, ordinateurs portables, vases, cages à oiseaux vides, pots de crayons, boîtes en tout genre. Un des murs était recouvert d’étagères pleines de livres. Le quatrième était un écran géant.

Au centre, les tables étaient regroupées par quatre. Dans un coin, à droite du bureau du professeur, un passage menait à une autre pièce où Jeanne crut distinguer des paillasses, comme celles de la salle de SVT qu’elle avait vue quand sa classe avait visité le collège où elle irait l’an prochain.

Les grandes fenêtres, entre les tableaux, donnaient sur une forêt. Jeanne se demanda quelle pouvait être cette forêt. Appartenait-elle au monde des Simples ? Au Hameau ? Mais elle n’eut pas le temps d’approfondir sa pensée car Fin-Galad s’avança vers elle.

— Bonjour, Jeanne. Tu es la première, déclara la grande femme, dont les prunelles bleu marine brillaient derrière les lunettes rondes et rappelèrent à Jeanne que son Focus était l’un de ses yeux.

— Nous sommes dans le Hameau ? demanda Jeanne timidement.

— Non, pas du tout. Cette salle se trouve dans le monde des Simples. Pas besoin, pour le moment, d’aller dans le Hameau pour votre formation.

Comme elle disait ces mots, on frappa à nouveau à la porte, et six jeunes de l’âge de Jeanne, accompagnés de leurs chats, entrèrent les uns après les autres. Ils étaient tous les élèves de sa classe de sorcellerie : Brune, Albine, Manel, Elias, Farah et Arthur.
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